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I.
SE LAISSER PRENDRE AU JEU
[image: image]
- STEPHEN -
— Comment tu te sens ? lui demandé-je.
— À ton avis… répond tristement Brad.
— Ce serait peut-être plus simple si tu allais la voir, tu ne crois pas ?
— Tu sais bien qu’elle ne le souhaite pas !
— Et alors ?! Je t’ai connu plus intrépide, Brad ! Bats-toi, bon sang, ne baisse pas les bras comme ça !
— J’ai essayé, Stephen, mais c’est impossible de discuter avec elle. C’est peine perdue ! Je ne vois pas ce que je pourrais bien faire de plus.
— Donc c’est tout ? Tu vas la laisser te planter, comme ça, sans rien faire de plus ?!
— Je ne sais pas, insister, ça tiendrait au harcèlement. Tu sais, elle n’est pas comme Liv…
— Non mais attends, tu as la mémoire courte, mon vieux.Tu t’imagines que je n’ai eu qu’à claquer des doigts avec ma femme ? Brad, soyons sérieux une minute !!! C’est ton ego qui parle là. Ça te fait mal de t’être fait rembarrer plusieurs fois et tu ne veux pas jouer au toutou bien docile, c’est tout… Mais, crois-moi, si tu ne t’obstines pas plus que cela, si tu ne mets pas un peu la queue entre les jambes, tu le regretteras toute ta vie ! On ne parle pas seulement de la femme qui te tourmente, là, qui occupe toutes tes pensées. Non, il s’agit aussi de ton gosse !
— Tu crois que je n’en ai pas conscience, Stephen ? Tu crois que ça ne me fait rien ? Tous les soirs en me couchant, tous les matins lorsque je me réveille, chaque fois que je croise ta propre femme, je pense à Callie. Leur ressemblance est si troublante que ça devient même compliqué pour moi de passer du temps avec vous. Tu n’imagines pas la torture que c’est.
— Merde, Brad, tu l’aimes vraiment… Je ne savais pas… Enfin, je veux dire, je pensais qu’elle te plaisait, qu’il y avait quelque chose entre vous, ça, oui, mais je n’avais pas dans l’idée que tu l’aimais à ce point. Je me disais que c’était surtout pour ton enfant que… enfin… tu comprends.
— Regarde-nous, Stephen, tu vois un peu où nous en sommes. Il y a quelque temps, ce n’est pas autour d’un café dans ton salon que nous discutions… C’était avec Ri et Tom, autour d’un pur malt. Nous ne discutions pas de la manière de reconquérir nos copines, mais de la prochaine avec qui nous allions froisser nos draps… Tu ne me parlais pas de la meilleure maternité de la ville mais de l’endroit où tu avais dégoté le dernier yacht. Qu’est-ce que nous sommes devenus, Steph ? Qu’ont-elles fait de nous ? On a lâché Ri et Tom pour s’encroûter dans une vie de père – ou futur père – de famille à la botte de nanas aussi fortes que fragiles. On rampe devant elles et on en redemande… Tu ne regrettes pas notre vie d’avant parfois ?
Je regarde mon ami aux yeux cernés. Il fait la moue, agitant d’une main son café dans la tasse en verre transparente… Son bras gauche est étendu sur le dossier du canapé et son regard se fait vague dans le noir de son breuvage fumant. Il a oublié son traditionnel costume sur mesure pour un jean délavé, une ceinture en cuir marron et un polo bleu. Il est pâle, a les traits tirés et ses cheveux bruns sont en bataille. Il ne s’est pas rasé depuis une bonne semaine mais, malgré son allure un peu débraillée, il reste très beau mec. Pourtant, je ne le reconnais pas. Cette tristesse qui éteint ses yeux gris transparents d’ordinaire si pétillants, ce fatalisme et surtout cette amertume… Ce n’est décidément pas lui.
— Brad, tu délires complètement ! Il faut sérieusement te ressaisir, mon vieux. D’abord, on ne rampe pas devant Liv et Callie, OK ?! Retiens bien ça ! Ensuite, non, je ne regrette rien.Ce que j’étais, ce que je vivais, c’était avant, il s’est passé tant de choses… Brad, tu sais, il faut que tu relativises, la vie peut basculer du jour au lendemain, il y a bien pire que tes petits états d’âme du moment, bien pire que ta fierté mal placée. Arrête un peu de perdre du temps !
Il relève la tête, prend un air sincèrement désolé, me fait soudain une accolade, puis se dégage.
— Pardon, Steph, je suis vraiment trop con… Bien sûr que ce par quoi Liv et toi êtes passés est terriblement plus… Merde ! Comment puis-je m’apitoyer sur mon sort et te déblatérer autant d’absurdités sachant ce que vous avez traversé ?
— C’est rien, tu es un peu perdu, c’est tout…
— Justement, il fallait que je te dise, à propos, tu sais… à propos de Zack.
Je retiens mon souffle, j’attends l’information… Mon cœur s’affole.
— Mon ami flic m’a appelé ce matin, ils ont classé l’affaire.
— C’est vrai ?
— Ouais… Entre les témoignages de quelques petits trafiquants qui l’avaient déjà vu plusieurs fois dans le quartier où ils l’ont retrouvé mort et l’absence de preuve pouvant faire suspecter autre chose, ils ont opté pour un règlement de comptes entre voyous.
— J’ai besoin d’un verre, tu en veux un ?
— Pourquoi pas… En souvenir du bon vieux temps.
Je me lève, heureux de remuer un peu mes muscles tendus soudain à l’extrême, me dirige vers le bar en verre fumé du salon, en tire deux verres en cristal, et verse notre précieux liquide ambré. J’en avale un cul sec sous le regard attentif de Brad, et le remplis à nouveau. Je reviens sur mes pas et offre sa consommation à mon ami. Je cherche mon paquet de clopes dans un tiroir et l’invite à me suivre sur le balcon. Il acquiesce sans rien dire.
— C’est vrai alors… me dit-il à voix basse.
— Quoi ?
— Tu veux en parler ? poursuit-il, amical.
— Je ne sais pas ce que tu veux dire, continué-je en tirant une bouffée de poison.
Ça fait une éternité que je n’ai pas fumé. Nous savons, lui et moi, que je ne sors mes cigarettes que dans les moments de stress extrême. Je suis en plein dedans et, dès la première inspiration, un petit vertige me saisit. Je me concentre sur cette sensation aussi agréable que déroutante quand Brad poursuit son gentil interrogatoire :
— Ne me prends pas pour un imbécile, Stephen, je suis ton ami. Tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi, y compris… y compris garder un secret, même le plus inavouable qui soit.
— …
— Tu ne me fais pas confiance ? Tu peux vérifier, tu sais ! Tu peux me fouiller, je n’ai pas de micro planqué sous ma chemise !
— Arrête un peu, tu veux. Je n’ai jamais douté de toi, et tu le sais très bien.
— Alors ? Pourquoi tu ne me dis pas ce qui s’est réellement passé ? Tu crois sérieusement que je n’ai pas compris ? Dès le début ? J’ai eu des doutes, c’est vrai, quelque temps… Parce que je ne pensais pas que tu pouvais, toi, aller jusque-là, mais…
— Mais ?
— Mais j’ai vu ce que tu as traversé, j’ai observé ton regard lorsque tu as retrouvé Liv, j’ai lu cette haine et ce désespoir dans tes yeux… Je t’ai vu affronter l’enfer, et t’endurcir, inexorablement. Et surtout, Steph, depuis, quelque chose a changé en toi, une petite lumière s’est éteinte. Je ne sais pas l’expliquer, c’est de l’ordre de l’impalpable. Seuls ceux qui te connaissent parfaitement, qui te fréquentent assidûment, peuvent le percevoir, pourtant, ce n’est pas une vue de l’esprit…
— …
J’ai changé ? Moi ? Peut-être, après tout, un peu… Je dors peu, je suis quasiment insomniaque. Mais il faut dire que je suis toujours très inquiet pour ma femme. Je veille sur son sommeil, je la rassure lorsqu’en plein milieu de la nuit, elle s’assoit encore en sursaut, les yeux exorbités, en criant, en tremblant… Je la prends dans mes bras, la berce doucement en lui caressant les cheveux, lui murmure des mots apaisants. Je fais tout ça jusqu’à ce qu’elle s’assoupisse à nouveau. C’est moins fréquent, mais ça arrive… Et lorsque enfin je ferme les yeux, c’est moi qui fais des rêves agités. Oh… Ne croyez pas que je regrette ce qui est arrivé à ce connard, non, au contraire, mais ce qui me hante, c’est son visage, son regard vicieux, arrogant, narquois… Et ce qui m’obsède, c’est ce qu’il a fait à ma femme. Elle se reconstruit, petit à petit, c’est vrai, mais pour ce faire, c’est un combat de chaque jour, de chaque heure, de chaque minute qu’elle mène. Il l’a abîmée, deux fois, et je suis tourmenté par le souvenir de Liv se berçant près de cette petite fenêtre au son de sa propre voix d’oiseau perdu aux ailes brisées, chantant en boucle une comptine insupportable.
— Stephen, réponds-moi…
— Tu veux savoir quoi au juste, Brad ?
— La vérité… Confie-toi à moi. Libère-toi de ce poids que tu as sur le cœur.
— À quoi bon ?
— Tu sais bien qu’il n’y a qu’à moi que tu peux le dire. Je te tends la perche là, mon vieux, je ne te jugerai pas. D’ailleurs, je te le répète, je sais, et je ne te condamne pas, tu vois… Au contraire, si je dois être totalement sincère, je crois que j’aurais agi de la même façon que toi…
— Tu crois ça ?
— Oui… Si quelqu’un faisait du mal à Callie, ou au bébé… je ne pourrais pas le supporter.
— Humm… Tu as raison. Je ne l’ai pas supporté.
— Et ?
— Est-ce que tu crois en Dieu, Brad ?
— C’est dingue, je me rends compte que l’on n’a encore jamais abordé ce sujet depuis qu’on se connaît… Comment est-ce possible ?
— Peut-être bien qu’avec la vie que nous menions, cela aurait paru une hérésie ! Dieu au milieu de toutes nos frasques n’était pas vraiment un thème approprié, je réponds en riant doucement.
— Ouais, tu as sûrement raison. En fait, je ne sais pas trop, je ne me suis jamais vraiment posé la question. Pourquoi ?
— Parce que… moi, je n’y crois pas. Je n’ai jamais pu accepter l’idée d’une toute puissance, d’une entité supérieure qui guiderait nos vies dans un sens ou dans un autre. J’ai toujours cru en l’humain, en sa capacité à s’adapter, à survivre, à trouver la force d’arriver à ses fins… Et s’il y avait un dieu, si vraiment il existait, Brad, il aurait dû empêcher Zack de me dire ce qu’il a prononcé ce jour-là. Si, à cette minute-là, il avait fait montre d’un tant soit peu de remords, je ne dis pas que je lui aurais pardonné, mais…
— Mais ?
— Il serait peut-être, je dis bien peut-être, encore de ce monde.
— Tu ne réponds pas à ma question…
— Ce qui t’importe en fait, c’est de savoir sous les coups de quel poing il est tombé, c’est ça ?
— Oui, évidemment que ça m’importe, parce que si c’est sous les tiens, tu as besoin d’expier tout ça. Si tu le gardes pour toi, en toi, ça te reviendra un jour en pleine figure, comme un boomerang, et ça te détruira.
Je serre mes mains sur le balcon, mes pupilles se perdent dans les lumières de New York, si belle en cette nuit… Liv dort paisiblement dans notre chambre tandis qu’Ethan passe le week-end chez ses grands-parents maternels.
Je repense à ce jour-là, et les lumières de la ville disparaissent de mon esprit. Les images reviennent aussi nettement qu’un film sur grand écran. Je suis à nouveau propulsé dans ce van. Je n’entends plus le bruit des voitures dehors, je ne perçois plus la présence de mon ami. Je suis comme sous hypnose, ailleurs, dans un monde parallèle, un monde qui a pourtant bien existé, un univers rempli de noirceur, de souffrances et de tortures. Une époque que je ne veux plus jamais revivre, des semaines atroces durant lesquelles j’ai bien cru ne plus jamais revoir la femme de ma vie. Des journées entières à rêver de la retrouver, la sauver, me demandant chaque seconde quel calvaire elle pouvait vivre. Je ressens encore cette rage monstrueuse, envahissante, dévorante, cette haine qui m’habitait et me consume encore au simple fait d’y repenser… Je revis cette impuissance, tout ce temps à la chercher, en vain. Et les questions d’Ethan, ses doutes, sa tristesse, le manque… Mon incapacité à le rassurer réellement…
Ce jour où je l’ai retrouvée, recroquevillée, en sang, ailleurs, perdue, ce jour où elle ne m’a même pas reconnu, où son âme s’est envolée vers un pays imaginaire, là où les coups étaient plus faciles à supporter, où l’abomination n’existait pas, ce jour-là j’ai perdu une part d’humanité. Elle a mis tant de temps à revenir, j’ai eu tellement de difficulté à la retrouver.
Alors oui, j’ai utilisé mon argent, une somme astronomique, pour avoir le privilège, et j’insiste sur ce terme, d’avoir un rendez-vous avec Zack.
Eh oui ! Je suis un homme de parole.
J’avais promis de le tuer et il était hors de question de confier cette tâche à qui que ce soit d’autre. J’ai hésité quelques secondes, parce qu’il était déjà si mal en point après mes premières salves de coups. Il m’a même supplié un instant. Alors, j’ai cru pouvoir avoir pitié. J’ai failli m’arrêter là, le laisser repartir en taule. Mais c’était compter sans son côté manipulateur, pervers, monstrueux… Ce mec était irrécupérable !
Alors que je commençais à baisser la garde, il a commis une erreur, une très grave erreur, il a étiré sa bouche sanguinolente et enflée en une tentative de sourire, qui ne pouvait plus en être un eu égard à son état, et il a bafouillé :
— Tu es un faible… Tu peux faire tout ce que tu veux, connard, je m’échapperai encore, et je recommencerai. Tu n’arriveras pas à la protéger tout le temps. Je serai là, en retrait, d’une manière ou d’une autre. La prison ne me fait pas peur, j’ai des relations, je me suis tiré une fois et je recommencerai. Et alors, au moment où vous vous y attendrez le moins, où vous relâcherez votre vigilance, je frapperai. Peut-être que ce sera quand elle ira à l’épicerie, ou qui sait, chercher notre fils à l’école… Je pourrai peut-être avoir les deux comme ça… Mais je serai là, crois-moi ! Elle sera toujours à moi et tu n’y pourras jamais rien. Si tu savais le sort que je lui réserve mon pote ! Elle va déguster ! Elle va adorer ! Tu ne vas plus la reconnaître !
Et voilà, il ne m’en fallait pas plus, il m’a donné le feu vert. Comment j’ai fait ? Oh, c’est allé très vite en fait… Sa simple menace a décuplé ma violence. Vous connaissez Robert Bruce Banner ? C’est bien cela, Hulk ! C’est exactement ce qui m’est arrivé, il m’a fallu un seul coup, sur la tempe, et il est tombé, lourdement, sur le sol de ce vieux van pourri et puant. J’entends encore le bruit de ses dents qui claquent, puis de ses membres qui cognent par terre.
*
J’attends qu’il se relève, mes mâchoires serrées me font mal, je ne sens plus de mes mains que les jointures douloureuses, des perles de sueur gouttent sur mon front et tout le long de mon dos, traçant un sillon humide sur ma chemise déjà rougie de sang. Je suis essoufflé, mon cœur palpite fort, trop fort, je suis toujours en position d’attaque, mais il ne bouge pas. J’entends un râle, lugubre, glauque, juste un seul son long et étrange qui résonne dans l’habitacle comme s’il ricochait sur les murs pour mieux s’incruster dans mon crâne. Ça sent le sang et la transpiration. J’ai la nausée, la bouche sèche. Je ne vois plus sa poitrine se mouvoir. Je tente de le secouer de la pointe de ma chaussure ; son corps réagit mollement au mouvement comme un vieux culbuto. Alors, je m’accroupis, pose deux doigts sur sa jugulaire. Son corps est chaud mais il n’y a plus de vie qui y circule. Je vérifie son pouls au niveau du poignet, rien non plus. Cette fois c’est fini, c’est vrai, réel, et c’est fini !
Je reste là quelques minutes, essoufflé comme un bœuf, à essayer de réaliser ce que j’ai fait. J’ai basculé, j’ai basculé du côté obscur. Je pourrais appeler les secours, ils tenteraient peut-être l’impossible, mais je ne le ferai pas, je ne le veux pas. Je sais que j’ai franchi une limite. Il est impossible de revenir en arrière mais, pardonnez-moi – et détestez-moi si vous voulez –, je n’ai aucun regret… Je sais, c’est horrible, inhumain peut-être même. Vous pensiez que je ne le supporterais pas, moi, le fils de grands bourgeois à l’éducation saine, propre, droite ? Vous aviez dans l’idée que cela me bousillerait ? Je dois être un monstre alors, moi aussi, parce que, voyez-vous, ce que je ressens, c’est du soulagement…
*
— Steph…
— Ça va, Brad, je t’assure, tout va bien.
— C’est ce que tu dis mais…
— Ce changement que tu as constaté chez moi, ce changement n’a rien à voir avec une quelconque culpabilité que je ressentirais, Brad…
— Ah oui ? Et ça aurait à voir avec quoi d’autre alors ?
— Simplement avec le fait que je vais avoir un enfant dans quelques mois. J’avais juste peur d’être arrêté et que Liv ait à affronter cela toute seule. C’est la seule raison : ma femme, mon enfant, Ethan, et leur bien être à tous les trois. Si j’avais fini en taule, je les aurais plongés dans la honte, la solitude, et ma famille ne peut plus vivre de drame…
— Et tu ne t’es pas posé la question avant de le mettre à terre ?
— Si, mais l’entendre menacer de réitérer ses actes criminels a suffi à me convaincre de passer outre.
— Donc tu ne regrettes rien ?
— Brad, tant pis si tu me vois différemment après cet aveu, mais… non. Si c’était à refaire, j’agirais exactement de la même manière.
— Je ne te vois pas différemment mon ami, je te trouve… fort, incroyablement fort, courageux et… je veux que tu saches que je suis là pour toi et que tu pourras toujours compter sur moi. Tu sais, je suis désolé que tu aies eu à vivre un truc pareil…
— Ouais… Moi, je suis désolé que ma femme ait eu à subir tout ce qu’il lui a fait. Tu crois que je mériterais une punition divine, Brad ? À défaut de la loi des hommes ?
— Je crois que si Dieu te connaissait, il te taxerait une clope, te demanderait de lui servir un verre de ton whisky préféré et te dirait qu’il te réserve un yacht au paradis ! Peut-être même qu’il te demanderait si Liv et Callie n’ont pas une autre sœur pour lui !
— Attention, Brad, tu blasphèmes !
— Tu crois ça ?
— Je crois, Brad, que l’expression « se faire l’avocat du diable » prend maintenant tout son sens avec nous !
— Tu n’as rien du diable !
— Et toi… tu as tout d’un avocat !
— Stephen… Elle ne se doute vraiment de rien ?
Je prends une grande inspiration, lève la tête vers le ciel, comme si j’allais trouver une réponse dans la nuit constellée de millions de points brillants.
— Je ne sais pas, Brad. Je pense qu’elle ne veut pas se poser la question. Le jour où elle a appris au journal télévisé que le corps de Zack avait été retrouvé… elle s’est figée, et elle m’a demandé si c’était moi le responsable… Je lui ai dit que je ne pouvais pas répondre à sa question et que l’essentiel était qu’il ne pourrait plus lui faire de mal. J’imagine qu’elle préfère se contenter de ça…
— Pourquoi ?
— Très certainement parce que quitter un violeur tortionnaire pour se savoir mariée à un meurtrier assoiffé de vengeance n’était pas un choix idéal dans son plan de vie…
— Ne parle pas comme ça… Ce que tu as fait… Je… Personne ne peut juger. Tu as fait justice, un point c’est tout. Certes la loi ne l’autorise pas – et même le condamne – mais… mais merde, après tout, ils l’ont laissé sortir, ils l’ont laissé recommencer… C’est normal que tu aies pété les plombs ! N’importe qui à ta place… Et je suis persuadé qu’elle ne te voit pas comme un criminel qui tue de sang froid…
— Peut-être… Mais comme nous n’avons jamais plus abordé ce sujet, je ne sais pas ce qu’elle ressent au fond d’elle. Et puis toi, Brad, tu es un homme de loi, tu sais à quel point ce que j’ai fait est répréhensible. Elle doit bien en avoir conscience elle aussi.
— Pourquoi n’essaies-tu pas de lui en parler ?
— Tu délires ou quoi ? Plus cette histoire s’éloigne de nous, mieux c’est…
— Et justement… si tu veux bien aborder le sujet, c’est comment, entre vous ?
— Oh… C’est bien, et même… très bien, nous nous aimons, c’est certain, et je m’entends parfaitement avec Ethan. Maintenant que c’est officiellement mon fils, il n’y a plus de barrière, nous vivons une petite vie de famille presque normale… Et puis, notre enfant va arriver et apporter encore un peu plus de joie ! Non, vraiment, c’est presque parfait…
— Presque ?
— …
— Stephen ? Pourquoi presque ?
— Je… Je m’inquiète tout le temps, Brad…
— Je croyais qu’elle avait remonté la pente !
— Oui, en apparence, elle fait des efforts, mais je crois qu’elle essaie surtout de ménager son entourage. Je la soupçonne de me cacher ses vrais ressentis… Tu sais, elle reste fragile sous sa carapace, et je voudrais qu’elle se confie plus à moi. Je suis assez costaud pour l’épauler.
— Alors dis-le-lui…
— Je crois qu’on a tous les deux fort à faire avec les sœurs Nolan !
Nous poursuivons gentiment notre conversation, jusqu’à une heure improbable. Lorsque je raccompagne Brad à la porte, il me promet de faire l’effort d’essayer de contacter Callie encore une fois. Je me doute que ce ne sera pas facile, je connais bien ma belle-sœur maintenant, et c’est une sacrée tête de mule ! En même temps, sa rancœur se justifie amplement.
Je regagne notre chambre, j’enlève mes fringues et je m’allonge tout contre ma femme. Cette proximité, ma main sur son ventre légèrement arrondi… Elle entre dans son quatrième mois de grossesse, et nous avons partagé chaque instant de cette merveilleuse étape de notre vie. Je l’accompagne pour chaque prise de sang, chaque rendez-vous chez l’obstétricien, j’ai assisté aux deux premières échographies, et j’ai cru fondre en découvrant l’espèce de petit haricot que le médecin nous a expliqué être le bébé. Liv s’est amusée de me voir froncer les sourcils, cherchant à comprendre l’image dont je ne parvenais pas à déterminer le sens. Elle me l’a patiemment expliquée en rentrant à l’appartement lorsque, fier de moi, j’ai voulu la montrer à Ethan, et que, encore une fois, je me suis trompé.
Nous avons tellement espéré et attendu ce bébé et nous avons tellement souffert avant lui ! Elle, surtout… Je me love plus près d’elle, je respire le parfum sucré de sa nuque, elle remue doucement, une de ses mains se pose sur la mienne, ses doigts s’imbriquent dans les miens… Elle se retourne, ouvre les yeux, nos regards se trouvent. Tout est allé si vite entre nous, pourtant c’est une telle évidence : cette femme qui porte mon enfant, cette femme est tout pour moi… Elle m’a changé, pour le meilleur et pour le pire, mais je ne regrette rien ; je suis un homme nouveau et je n’ai plus peur de quoi que ce soit, de personne, ma seule crainte c’est de la perdre encore. Et ça, je dois bien l’admettre, c’est une angoisse de chaque seconde.
Sa main sur ma joue…
— Tout va bien, mon cœur ?
— Pardon, je ne voulais pas te réveiller…
— Non, c’est un bonheur d’être tirée du sommeil de cette façon ! J’adore quand tu fais ça… Et puis, apparemment, bébé avait envie de te dire bonjour !
— Oui… je réponds en souriant. J’ai tellement hâte de le sentir sous ma main !
— Bientôt. Tu verras, c’est surprenant. Pour l’instant, je suis encore la seule à pouvoir le percevoir, quel privilège, hein ? C’est léger, comme des petites bulles de champagne qui frémissent et remontent le long du verre… Un petit chatouillis, à peine perceptible mais pourtant, c’est lui, je le sais…
Je sens sa voix s’éteindre un peu… Sa main glisse de ma joue.
— Liv… Est-ce que tout va bien ?
— Bien sûr, pourquoi cette question ?
— Parce que… Je veux que tu oses tout me dire. Je pense que peut-être… Tu sais… Enfin… Je suis là…
— Stephen, chéri, tu sais quelle heure il est ? Tu as passé la moitié de la nuit à parler avec ton copain, et tu veux entamer une discussion philosophique maintenant ?! Sérieusement ?! Alors, écoute, pour parler de mes problèmes, j’ai un psy, et il m’aide. Je n’ai pas à t’embarrasser avec ça. Je devine que tu as toi-même tes propres démons à affronter…
— Tu essaies de me dire quelque chose, Liv ?
— …
— Liv ?
— Non, je… C’est juste… Nous ne sommes pas obligés de nous livrer nos pensées les plus intimes. Pas celles qui font du mal en tous les cas.
— Tu te trompes, ma chérie, nous sommes un couple et nous devons tout pouvoir partager, absolument tout, et tout affronter ensemble.
Elle me regarde intensément… Je la sens hésitante. Je sais qu’elle brûle de me parler, peut-être de me questionner, mais que les mots demeurent enfermés dans sa bouche.
— Je crois que nous sommes un couple qui a aussi besoin de repos. Alors, nous allons nous serrer fort, oublier cette conversation inappropriée en cette heure avancée de la nuit, fermer les yeux, et nous verrons demain si nous avons toujours envie de fouiller dans nos cerveaux respectifs.
Et voilà, le sujet est clos. J’ai essayé, elle m’a encore fermé la porte. Elle s’est de nouveau retournée, installée contre moi et a remonté le drap sur nous. Sur nous et sur le passé, celui qui pourrait nous faire encore trembler.
Demain est un autre jour…
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